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1.

Kate jeta un regard critique à son reflet dans le miroir. C’était son premier jour au cabinet de Mount Pryde, et elle voulait faire bonne impression. Et surtout, elle avait besoin de se sentir bien dans sa peau.

Elle recula d’un pas pour s’observer des pieds à la tête. Son pantalon noir et son chemisier ajusté lui donnaient tout à fait l’allure professionnelle qu’elle désirait montrer. Côté coiffure, tout allait bien, et son maquillage, quoique discret, était parfait.

Mais pourquoi était-elle là à se pomponner comme une adolescente avant son bal de promo ? Elle se détourna du miroir. Deux enfants à charge, cela n’était donc pas assez pour garder les pieds sur terre ? Elle fourra un paquet de mouchoirs dans son sac et le referma.

— Les enfants ! cria-t-elle à la cantonade en quittant sa chambre. Prenez vos cartables, c’est l’heure.

Quelques minutes plus tard, les enfants étaient installés sur le siège arrière de sa Lexus gris argent. Au moment où elle démarrait le moteur, son estomac se noua légèrement. Comme si c’était le moment ! Mettant son appréhension de côté, elle recula jusqu’au bout de l’allée et prit la direction de l’école primaire.

— Maman, tu es docteur pour de vrai ? demanda soudain Mia.

Kate sourit. A six ans, sa fille était tellement mignonne, avec ses questions inattendues.

— Oui, ma chérie, je suis un vrai docteur. Pourquoi ?

— Parce que j’ai trouvé un livre d’histoires, chez mamina, et les docteurs, ils portaient un long manteau blanc. Toi, tu n’en as pas.

— C’était certainement un très vieux livre, ma chérie. Les docteurs ne s’embarrassent plus de leurs manteaux blancs, aujourd’hui.

— Maman ? enchaîna impatiemment Luke, huit ans. Où est-ce que je vais jouer au foot, maintenant ?

Kate réfléchit rapidement.

— Je ne sais pas pour l’instant, mon cœur. Peut-être qu’on trouvera un parc, pas loin, dès qu’on aura eu le temps de faire le tour du quartier.

— Il n’y a pas assez de place dans notre jardin, grommela-t-il. Je préférais quand on habitait à la ferme, avec mamina et papy.

Bien sûr. Kate réprima un soupir. C’aurait été tellement plus facile de s’installer chez ses parents et de pouvoir se décharger sur eux d’une partie de ses responsabilités. Mais elle n’avait pas le choix. Ils devaient vivre tous les trois en ville, à cause de son travail et de l’école des enfants.

Justement, ils étaient arrivés.

— Et si on n’aime pas la nouvelle école ? demanda Luke avec une pointe d’inquiétude dans la voix.

— Vous l’aimerez, j’en suis sûre, le rassura-t-elle en détachant la ceinture du siège enfant de Mia. Fais de ton mieux, et tout ira bien.

***

Luke et Mia avaient été accueillis par leurs institutrices et installés dans leur classe. Kate pouvait partir. Le cabinet de Mount Pyide n’était pas très loin de l’école, ce qui lui laissait juste le temps de se recentrer sur sa propre journée. Quelle chance elle avait eu de trouver ce poste, avec des horaires aménagés pour qu’elle puisse s’occuper de ses enfants. Et avec ses parents à moins de vingt kilomètres de là, elle ne regrettait pas un instant d’avoir emménagé dans le sud-est du Queensland. C’était vraiment la meilleure solution.

Néanmoins, elle ne pouvait s’empêcher d’être nerveuse. En se garant sur l’emplacement de parking qui lui était réservé derrière le cabinet, elle se reprocha son attitude puérile. Comme elle l’avait conseillé à Luke, elle allait faire de son mieux, et personne n’aurait rien à lui reprocher.

Après avoir composé le code d’accès au bâtiment principal, elle se dirigea vers ce qui était dorénavant son cabinet, ainsi que l’indiquait la plaque qu’elle lut avec une certaine fierté sur la porte : Dr Kate Preston.

Elle remplaçait Jo McNeal, qui venait de partir en congé maternité. Après une semaine passée à la mettre au courant du fonctionnement du cabinet, Jo lui avait transmis sa patientèle. L’équipe de médecins se composait du mari de Jo, Brady, d’Angelo Kouras et d’Aiden O’Connor.

Des personnalités différentes mais complémentaires. Angelo, c’était le sérieux, même si elle le soupçonnait d’avoir un sacré sens de l’humour. Sa femme, Penny, était anesthésiste à l’hôpital du quartier, et il était le plus ancien membre du cabinet.

Il y avait aussi Brady, avec qui elle s’était immédiatement sentie à l’aise. « Si tu as une urgence avec les enfants et que tu as besoin que quelqu’un prenne le relais, appelle-moi, lui avait-il gentiment proposé. Je sais ce que c’est que d’élever ses enfants tout seul et de travailler en même temps. »

Il lui avait expliqué qu’il avait eu la garde de son bébé, avant de rencontrer et d’épouser Jo. Aujourd’hui, le petit Andrew avait presque trois ans, et Jo devait accoucher dans quelques semaines.

Et puis, il y avait Aiden O’Connor.

Au souvenir de leur rencontre, la gorge de Kate s’assécha. Cet homme l’avait profondément troublée, et elle s’était soudain sentie seule, vide… Une sensation qu’elle ne parvenait plus à dissiper.

Bon sang ! Elle releva le store pour faire entrer la lumière matinale dans son bureau. Malgré elle, une chaleur l’envahit à la pensée qu’elle allait travailler au même endroit que cet homme. Chaque jour.

Elle se plongea dans le courrier que Vicki, la réceptionniste du cabinet, avait déposé à son intention. Ah ! L’enveloppe contenant les radios de patients qu’elle attendait était arrivée. A présent que Jo était en congé, les décisions médicales étaient de son seul ressort.

Elle plaçait la première radio sur le négatoscope, lorsqu’on frappa à la porte.

— C’est ouvert, fit-elle en se tournant.

— Bonjour, Kate, lança Aiden par l’entrebâillement.

Son cœur se mit à battre la chamade. Quelle idiote elle faisait !

— Bonjour, répondit-elle en tâchant de paraître naturelle, alors qu’Aiden venait de s’asseoir sur le coin de son bureau.

— J’ai été chargé de t’informer que le café est prêt. Il faut que je te persuade d’abandonner ton travail pour venir partager un petit moment de fraternité avec l’équipe, dit-il avec humour. Rassurez-moi, vous n’êtes pas un bourreau de travail, docteur Preston ?

— Pas plus que n’importe quel médecin dans un cabinet bondé, fit-elle en levant le menton.

Elle se mordit la lèvre inférieure, dans un effort désespéré pour ne pas se laisser distraire par le physique renversant de cet homme. La façon dont sa chemise gris anthracite accentuait sa carrure, ses hanches étroitement moulées dans son jean noir, l’athlétisme à peine caché sous ses vêtements bien coupés…

Elle croisa brièvement son regard bleu ciel, avant de s’attarder sur la masse de ses cheveux châtain clair, dont les mèches blondes semblaient naturellement dorées par le soleil. Il devait être du genre bronzé toute l’année, comme tous ceux qui passent beaucoup de temps dehors. Evidemment. Au cabinet, tout le monde savait qu’Aiden O’Connor était un fou de sport. L’escalade, le snowboard, il raffolait de tous les sports extrêmes. Autrefois, elle avait apprécié ce genre d’activités, mais elle était aujourd’hui beaucoup plus réservée à leur sujet.

Aiden O’Connor était sans conteste le plus bel homme qu’elle ait jamais rencontré. Elle avait beau avoir évité d’y songer jusqu’à aujourd’hui, le fait n’en était pas moins indéniable.

— Dis-moi, dit-il en se plantant derrière elle, près du négatoscope. Il est à qui, ce pied ?

— Homme de cinquante-quatre ans, répondit-elle en inspirant profondément pour retrouver son calme. Il passe la plupart de ses journées sur un sol en ciment, et depuis quelque temps, il se plaint d’une douleur sur le coup de pied.

— Et tu soupçonnais un bec de perroquet, c’est ça ?

— C’était une possibilité, en effet.

— Eh bien, visiblement c’est autre chose. Ce n’est pas non plus une quelconque lésion osseuse.

— Apparemment pas, admit-elle en suivant des yeux le pouce qu’il se passait sur la lèvre inférieure en réfléchissant.

Concentre-toi !

— Il y a quelques kystes sur le premier métatarse, dit-elle en les montrant sur l’écran blanc. Mais ce n’est probablement pas le problème.

— Non, acquiesça-t-il en lui offrant un sourire qui fit apparaître de jolies fossettes sur ses joues. Alors, Kate, quel traitement vas-tu prescrire à ton patient ?

Vexée, elle éteignit le négatoscope. Il avait un sacré toupet de venir la tester ainsi ! Elle réfléchit à une réponse appropriée, mais sa présence, sa proximité, l’odeur mentholée de son souffle la perturbaient au plus haut point.

— Eh bien, je lui prescrirai quelques séances de physiothérapie, pour travailler sur la souplesse.

— Oui, ou peut-être qu’il lui suffirait de prendre des chaussures d’une taille au-dessus. Enfin, c’est juste une suggestion, se hâta-t-il d’ajouter, comme elle fronçait les sourcils. Désolé, je ne te marcherai plus sur les pieds.

— Sauf si on danse ensemble, lâcha-t-elle.

Elle n’en revenait pas. Comment avait-elle pu lui dire une chose pareille ?

— Seriez-vous en train d’insinuer que je suis un mauvais danseur, docteur Preston ? fit-il, l’air malicieux.

— Je n’en sais rien. C’est à toi de me le dire.

— Tu le découvriras peut-être un jour, répondit-il en souriant.

Si seulement elle parvenait à contrôler cette étrange sensation qui l’étreignait chaque fois qu’il la regardait. Qu’est-ce que c’était ? De l’attirance sexuelle ? Une envie de flirter ? Elle n’en savait rien, mais cela la mettait mal à l’aise.

— Nous ferions mieux d’aller prendre le café, dit-il en retrouvant son sérieux. Autrement, les autres vont se demander où nous sommes passés.

Il sourit de nouveau, d’un sourire éclatant.

— On n’a qu’à leur dire qu’on s’est égarés, ajouta-t-il.

Oui, d’une certaine façon, c’était effectivement ce qui venait de se produire.

Tandis qu’ils se dirigeaient vers la salle de repos, Aiden ne put s’empêcher de jeter quelques coups d’œil sur Kate. Mince, assez grande, des yeux d’un brun profond, une peau parfaite. Apparemment, c’était une vraie brune, avec des cheveux tellement brillants qu’il se reflétait presque dedans. Elle était vraiment splendide.

Il secoua la tête pour chasser ces pensées importunes. Il devait arrêter de la dévisager. Lui et Kate étaient collègues, rien de plus.

— Bienvenue au zoo, dit-il en lui ouvrant la porte de la salle de repos.

Les autres collègues répondirent en chœur au « bonjour » de Kate.

— Un nuage de lait mais pas de sucre, c’est ça, Kate ? demanda Vicki.

— Merci, Vic. Mais tu n’as pas besoin de me servir.

— C’est obligatoire, le premier jour, plaisanta Aiden.

— Qu’est-ce qui est obligatoire ? fit Angelo, en levant le nez du journal qu’il lisait.

— D’être gentil avec Kate pour son premier jour, s’esclaffa Vicki. J’ai aussi apporté un gâteau au chocolat.

— Veinards que nous sommes, rétorqua Angelo, dont les yeux pétillaient d’humour derrière ses lunettes. Je suis sûr que tu vas être géniale, Kate, ajouta-t-il en se redressant pour quitter la pièce. Si tu as besoin d’un avis, n’hésite pas. Pareil avec Brady et Aiden, on est là pour t’épauler si besoin.

— Merci, Angelo, j’apprécie.

Elle avala une gorgée de café, visiblement rassérénée.

— Kate, dès que tu auras un moment, j’aurais besoin de préciser un ou deux points dans ton dossier personnel, s’il te plaît, lui dit Monica Lowe, la directrice du personnel. Rien d’urgent, précisa-t-elle en plongeant un sachet de thé dans sa tasse.

— Ça va être bizarre, sans Jo, avoua Natalie Wellings, l’infirmière du cabinet. D’ailleurs, en parlant de ta femme, Brady, comment elle va, ce matin ?

— Elle est censée se reposer, répondit l’intéressé en faisant la moue. Mais elle a parlé d’aménager la chambre du bébé et de ranger ses affaires par couleurs.

— Comme si ça allait la tenir occupée toute la journée, plaisanta Natalie, qui avait elle-même un petit d’un an.

— Jo prépare le nid, expliqua Kate. Je me souviens d’avoir fait la même chose, avant la naissance de mes deux enfants.

En découvrant ce nouvel aspect de la personnalité de Kate, Aiden sentit son cœur se serrer. Elle semblait soudain tout à fait dans son élément, le visage éclairé par les souvenirs de ses grossesses. Il préféra quitter la pièce discrètement.

***

Au fur et à mesure que la journée de Kate prenait son rythme de croisière, sa confiance augmentait. Les patients paraissaient satisfaits en quittant le cabinet, et son stress l’avait quittée progressivement.

Elle n’avait maintenant plus qu’une patiente à recevoir avant de rentrer chez elle.

— Je crois bien que j’ai la grippe, lâcha Simone Butler en se laissant tomber sur la chaise face au bureau de Kate. Je me sens complètement flagada.

— Si c’est la grippe, malheureusement, on ne pourra pas y faire grand-chose d’autre que de vous prescrire du paracétamol et vous conseiller de vous reposer.

Elle entreprit d’ausculter la jeune femme, qui avait de la température et semblait très mal.

— J’ai pris une forte dose d’aspirine pour mon mal de tête, ce midi, lui indiqua-t-elle alors que Kate s’apprêtait à lui inspecter la gorge.

— Et ça ne vous a pas soulagée ?

— Non.

— Vous êtes sujette aux migraines ?

— Pas du tout.

Une hypothèse qui s’envolait.

— Vous avez mal aux articulations ?

— Oui, et au dos. Oh ! que je suis mal, grimaça-t-elle et se mettant la main devant les yeux. Est-ce que vous pourriez baisser les stores ? La lumière me gêne.

Immédiatement, Kate repassa en revue les symptômes de sa patiente. Bon sang ! Rien de certain, mais plusieurs signes concordaient.

Une méningite ?

Son estomac se noua. Il fallait agir, et vite.

— Simone, je vais vous faire une piqûre. Je reviens dans une seconde.

Kate se précipita à la pharmacie de l’autre côté du couloir, entra le code de l’armoire à médicaments et saisit une dose de pénicilline.

Elle suivait son instinct, c’était tout ce qu’elle pouvait faire à ce stade. Si Simone avait en effet contracté le virus mortel, chaque minute économisée, chaque seconde, même, pouvait la sauver. Elle retourna à sa patiente en courant.

— J’ai f-froid…, bredouilla Simone, la tête renversée sur sa poitrine.

— Tenez bon, l’encouragea Kate en plantant l’aiguille directement dans la veine.

Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était essayer de gagner du temps. Pourvu qu’il n’y ait pas déjà d’éruption cutanée. Il fallait vérifier immédiatement.

Elle aida Simone à ôter sa robe et l’examina méticuleusement, en quête d’une marque, même minuscule. La moindre cloque ou trace rouge indiquerait que la bactérie se multipliait dans les veines de Simone, mettant ses organes en danger.

Heureusement, la peau était intacte. Pour l’instant du moins.

Instinctivement, elle mit en route le protocole, décrochant le téléphone et appuyant sur la touche qui la connecterait à la réception.

— Vicki, peux-tu m’appeler une ambulance, s’il te plaît ? Dis-leur qu’on a une admission d’urgence. Précise-leur bien que l’état de la patiente est critique.

— Ils seront là dans quelques minutes, répondit Vicki. Je vais ouvrir derrière pour qu’ils puissent reculer juste devant les portes.

— Merci. Natalie est dans le coin ? J’aurais bien besoin d’un coup de main.

— Elle a dû partir plus tôt, malheureusement. Je peux…

— Merci, Vicki, ça ira.

Elle devrait se débrouiller seule, mais elle s’en sortirait. Première chose : trouver une couverture de survie. Elle se précipita dans la salle de traitement et fouilla quelques secondes, avant de repérer ce qu’elle cherchait. Elle s’apprêtait à retourner dans sa salle de consultations, quand elle entendit qu’on l’appelait.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Aiden qui arrivait à grands pas.

— Soupçon de méningocoque.

Il jura entre ses dents.

— Tu as fait appeler l’ambulance ?

— Ils sont en route, répondit-elle en enveloppant sa patiente dans la couverture de survie.

— Est-ce que je peux t’aider ?

— J’ai fait tout ce que je pouvais pour le moment. Mais il faudrait que je remplisse le dossier pour l’admission de l’hôpital. Si tu pouvais juste garder un œil sur Simone…

— Je pense qu’elle serait plus à l’aise sur la table d’examen, suggéra-t-il en soulevant la patiente comme un fétu de paille.

Il l’allongea doucement sur le côté, provoquant un gémissement affaibli de la jeune femme.

— Tu pourrais revérifier qu’elle n’a pas d’éruption cutanée, s’il te plaît ? demanda Kate, toujours plongée dans ses notes.

Il s’exécuta.

— Rien, fit-il en replaçant la couverture. Il faudra lui faire un prélèvement sanguin dès son arrivée.

— Oui, je l’ai demandé, répondit-elle en apposant sa signature au bas de la feuille.

— L’ambulance arrive, avertit Vicki de la porte.

Une voix d’homme se fit effectivement entendre, accompagnée du bruit caractéristique des bottes en caoutchouc dans le couloir. Quelques secondes plus tard, Simone était installée sur le brancard.

Une fois sa patiente partie pour l’hôpital, Kate se sentit un peu soulagée. Elle regagnait son bureau d’un pas hésitant, quand la tension accumulée la fit trébucher. La main chaude et rassurante d’Aiden fut aussitôt là pour la soutenir.

— Pas idéal, pour un premier jour, hein ?

— Ça va, répondit-elle un peu trop vite, en essayant d’échapper à son emprise.

Mais la main tenait toujours fermement son épaule, et sa respiration s’accéléra malgré elle.

— Ça va, répéta-t-elle d’une voix plus ferme. Ne t’inquiète pas.

— Tu es sûre ?

— Oui, affirma-t-elle en se dégageant.

La croyait-il donc incapable de gérer une urgence ?

— Il va falloir que j’aille voir tous les gens avec lesquels Simone a été en contact. A son travail, chez elle… et que je vérifie qu’ils sont immunisés.

Cette journée n’allait jamais se terminer.

— Je m’en charge, proposa-t-il.

— Pourquoi ? Tu crois que je ne suis pas capable de faire mon travail ?

Aiden fronça les sourcils. Pourquoi était-elle sur la défensive ? Il voulait juste l’aider, et voilà qu’elle prenait la mouche.

— Non, je te suggère juste de déléguer un peu. Je n’ai pas d’autres rendez-vous d’ici à ce soir, alors que toi, on t’attend ailleurs. Tu as tes enfants à aller chercher à l’école, non ?

Elle baissa la tête, visiblement perplexe.

— Je veux juste être sûre que Simone est placée sous surveillance intensive.

— Grâce à ta rapidité de réaction, c’est exactement ce qui va se produire.

— N’empêche, c’était peut-être déjà trop tard…

— Ne pense pas à ça.

Malgré le ton ferme qu’il employait, Aiden savait comme elle que les effets du virus pouvaient s’avérer fatals. Les extrémités n’étaient plus irriguées correctement, les doigts, les orteils, parfois même des membres tout entiers, et on devait amputer. Il arrivait que le patient n’y survive pas.

— On n’est même pas sûr que ce soit une méningite, ajouta-t-il.

Kate aurait tant aimé s’être trompée ! Hélas, elle avait vu suffisamment de cas dans sa carrière pour s’inquiéter. A cet instant, elle n’avait qu’une envie, aller récupérer ses enfants et les serrer de toutes ses forces dans ses bras. La vie était si précieuse.

Ses yeux s’embuèrent dangereusement. Cette première journée avait été rude, et elle devait bien admettre qu’elle était épuisée, aussi bien physiquement que psychologiquement. Mais cela passerait, les choses allaient se calmer et la routine s’installerait de nouveau.

La voix d’Aiden la tira de ses pensées.

— Kate, tu ne peux rien faire de plus ici. Tes enfants doivent t’attendre.

— Ils sont entre de bonnes mains.

Pourquoi la dévisageait-il ainsi ? Elle venait de lui passer le relais, il devrait déjà être en route.

— Vicki doit avoir les coordonnées de Simone, dit-elle.

— Je m’en occupe. Et je brieferai Angelo et Brady. Tu veux que je t’appelle quand j’aurai fini ma tournée ?

— Si ça ne te dérange pas, j’aimerais bien, oui.

Ils échangèrent leurs numéros de portable.

— Pourquoi veux-tu que ça me dérange ? fit-il en haussant les épaules.

Elle remarqua les muscles qui jouaient sous sa chemise ajustée, et baissa aussitôt la tête, comme une enfant prise en flagrant délit.

— Merci pour ton aide, dit-elle en saisissant sa trousse médicale.

— Je t’en prie.

Leurs yeux se croisèrent et Aiden perçut la fatigue, l’incertitude chez la jeune femme. Il la raccompagna jusqu’à la porte.

— Sois prudente sur la route.

— Toujours, quand j’ai les enfants à bord, rétorqua-t-elle avec un sourire pincé.

Il la regarda s’éloigner, le cœur serré, comme s’il venait de recevoir un grand coup de poing, qui l’aurait à la fois privé d’oxygène et de bon sens. Il ne pouvait détacher les yeux du délicieux balancement de ses hanches, de sa taille fine, et du mouvement harmonieux de ses cheveux quand elle ouvrit la porte menant au parking.

Avait-il perdu la tête ? Il devait chasser le souvenir de ses courbes voluptueuses. Il avait bien mieux à faire que de tomber sous le charme de Kate Preston.






2.

Kate démarra sa voiture. Les événements de sa première journée de travail tourbillonnaient dans sa tête. La prise de contact s’était bien passée avec tous les membres du cabinet, sauf peut-être avec Aiden. Avec lui, elle se sentait en permanence sur la sellette. Mal à l’aise.

Mais elle n’avait pas le temps d’analyser les choses plus avant. D’une manœuvre nerveuse, elle quitta la place de parking, pressée de retrouver ses enfants.

L’école proposait un service d’étude avant et après les cours. La plupart des familles ayant deux parents au travail et des obligations diverses, cette garderie était devenue une nécessité.

Kate avait été enchantée de l’organisation de la nouvelle école, ainsi que de l’équipe éducative. Luke et Mia seraient bien entourés, et c’était tout ce qu’elle demandait.

— Maman ! Maman ! s’écria Mia en se précipitant dans ses bras.

— Tu as passé une bonne journée à l’école, mon bébé ?

— Oui, ça va, chuchota-t-elle, mais tu as mis longtemps à arriver.

Kate sentit sa gorge se serrer : elle ne pouvait, hélas, se permettre d’être mère à plein temps. Cela aurait été merveilleux, au moins jusqu’à ce que Mia grandisse un peu.

— J’ai dû rester au travail. Ton maître ne te l’a pas expliqué ?

Sa petite fille hocha lentement la tête.

— Si, mais moi, je t’attendais quand même.

Bien entendu. Les jeunes enfants attendent toujours leur mère. Kate se redressa, serrant Mia contre elle.

— On va aller chercher Lukie, maintenant. Comme ça, on pourra rentrer à la maison.

Ils vivaient dans un agréable cottage que Kate louait. Dans l’ensemble, il correspondait à leurs besoins, du moins pour le moment. Après avoir vécu dans un immeuble à Sydney, elle aspirait à plus de tranquillité. Surtout depuis son veuvage et son retour des Etats-Unis. Calme et nature : voilà tout ce qu’elle désirait, désormais.

Dix minutes plus tard, douchée et revêtue d’un pantalon ample et d’un T-shirt, elle sonnait chez ses voisins, Patrick et Eileen Kelly, accompagnée de ses enfants. Les Kelly étaient des amis de ses parents, et c’était grâce à eux qu’elle avait su que le cottage était à louer.

— On est obligés d’y aller ? gémit Luke en remontant l’allée qui conduisait au jardin.

— Absolument, répliqua-t-elle, ignorant délibérément le regard vexé de son fils. Tu dois t’excuser d’avoir presque estropié l’un de leurs poulets avec ton ballon de foot.

— Ces poules, elles sont stupides, s’obstina-t-il.

— Ce n’est pas ce que pense M. Kelly, lui répondit-elle, consciente qu’elle aurait très bien pu passer l’incident sous silence.

Patrick et Eileen étant eux-mêmes grands-parents, ils comprenaient parfaitement ce genre d’incident. Mais Luke avait huit ans et il devait apprendre à se responsabiliser.

Le chemin à parcourir, pour un parent isolé, était long et semé d’embûches : assurer la discipline, prodiguer les conseils, servir de modèle… mais plus que tout, aimer ses enfants pour deux.

Patrick et Eileen étaient confortablement installés à l’ombre d’un arbre.

— Bonjour, la petite famille, fit Eileen. Tout s’est bien passé, aujourd’hui ?

— Venez donc vous asseoir, ajouta Patrick. Je vais aller nourrir les poules naines. Ça vous dirait de m’aider, les enfants ?

La manœuvre était habile. Bénissant Patrick intérieurement, Kate adressa un sourire encourageant à son fils.

— Vas-y, Luke, c’est bien d’apprendre de nouvelles choses.

— Elle va bien, la poule que j’ai frappée avec mon ballon ?

Kate regarda le trio s’éloigner vers le poulailler.

— Merci, Eileen, dit-elle avec un soupir de soulagement.

— De quoi ?

— De votre compréhension. Luke s’est montré bien négligent avec son ballon. Il aurait pu casser une vitre.

— Ou la tête de quelqu’un, gloussa Eileen. C’est un enfant, Kate. Et il n’y a pas eu mort d’homme. Avec Patrick, nous étions justement en train de nous dire que vous faisiez un travail admirable avec ces deux petits.

Un vague sourire se dessina sur les lèvres de Kate. Ce « travail » lui semblait parfois bien écrasant. Mais elle devait regarder vers l’avenir avec espoir.

— Vous savez quoi ? dit-elle en se levant. Je pense que je vais aller rejoindre Patrick et les enfants. Cela fait des années que je n’ai pas donné à manger à des poules.

— Luke dit que les poules naines sont stupides, lui dit Mia comme Kate s’approchait d’eux.

Bon exemple de diplomatie enfantine.

Mais Patrick semblait imperturbable. Il tourna son visage buriné vers elle, un sourire ironique sur les lèvres, avant de reporter son attention sur Luke.

— Tu sais, jeune homme, tu n’es pas le seul à penser cela. Mais la vérité, c’est que mes fifilles sont tout simplement heureuses de picorer et de pondre de beaux petits œufs.

— Mais alors, ce sont de vraies poules ?

— Bien sûr. Et elles vont bientôt rentrer pour la nuit.

Il se dirigea vers les bacs d’alimentation, allouant un petit container à chaque enfant. D’un geste de la main, il leur montra comment répandre les graines. Les poules engloutirent la nourriture, puis rejoignirent leur perchoir.

— Elles ont des tout petits pieds, s’émerveilla Mia. Et elles vont au lit vraiment très tôt.

— Mais tu sais, elles se lèvent aussi vraiment très tôt, expliqua Patrick. En été, à quatre heures du matin, ajouta-t-il en refermant la porte.

— Et nous aussi, nous ferions mieux de rentrer à la maison. Merci pour tout, Patrick.

Quelques minutes plus tard, ils étaient devant leur porte d’entrée. Mia et Luke avaient chacun dans la main un petit œuf brun.

***

Kate s’étira lentement. On était vendredi, et la semaine avait été chargée. Ramassant ses affaires, elle traversa le corridor, pour se rendre à la réunion de l’équipe médicale de garde pour le week-end.

Il n’y avait que quatre chaises autour de la table, et la seule encore libre se trouvait à côté d’Aiden. Des pensées dérangeantes se mirent à tourbillonner dans sa tête. Que lui arrivait-il ? Ce n’était qu’un homme, après tout ! Elle prit place à côté de lui, trop consciente de la chaleur de son corps et du léger effluve de pomme qui émanait de sa chemise.

Il dégageait une aisance, un érotisme presque arrogant.

— Bien, allons-y, déclara Angelo. Qui veut commencer ? Kate, ta patiente souffrant de méningite, ça en est où ?

— Pour l’instant, elle tient le coup. Mais l’épreuve va être longue, pour elle comme pour sa famille. Ils venaient juste d’emménager ici, pour le travail. Leurs vies sont totalement chamboulées.

— Certes, intervint calmement Angelo, mais ils te doivent une fière chandelle, pour avoir posé si rapidement ton diagnostic. La médecine de proximité dans ce qu’elle a de meilleur, Kate. Bravo.

— Merci beaucoup.

L’approbation de ses collègues lui faisait chaud au cœur.

— On avait eu une série méningocoques, quand je travaillais aux Etats-Unis, expliqua-t-elle. Des symptômes pareils, ça ne s’oublie pas, même dans l’urgence.

— Je ne sais pas si j’aurais vu venir la chose aussi rapidement, avoua Brady.

Aiden, appuyé contre le dossier de sa chaise, tapotait son stylo sur la table.

— De toute façon, il vaut mieux pêcher par excès de précaution, comme Kate l’a fait.

— Je suis certain que personne n’y trouvera rien à redire, affirma Angelo en rassemblant ses papiers.

***

La réunion se terminait enfin.

— Bien, si personne n’a plus rien à ajouter, nous en avons fini, déclara Angelo. Kate, tu t’en sors avec tous tes patients ?

— Je pense que nous devrions faire en sorte qu’elle n’ait pas trop de rendez-vous l’après-midi, répondit Aiden, avant même qu’elle n’ait pu ouvrir la bouche.

Elle releva la tête, stupéfaite. Qu’est-ce que qu’il s’imaginait ? Elle n’avait pas besoin d’un avocat pour plaider sa cause, elle se débrouillait très bien toute seule.

— Ça n’a posé problème que lundi, dit-elle sèchement. Et les circonstances étaient un peu particulières !

Aiden plissa les paupières.

— Je voulais juste dire que tu avais des contraintes particulières auxquelles tu devais répondre en priorité.

Des contraintes particulières ? Que cherchait-il avec ce genre de sous-entendus ?

— Je suis certain que Kate nous le dira, si elle a besoin qu’on modifie ses horaires au cabinet, intervint doucement Brady. Pas vrai ?

Elle lui adressa un signe de tête reconnaissant, incapable pour le moment de trouver ses mots.

— Donc tout va bien, décréta Angelo. Je suis de garde à la clinique, ce week-end. Et vous, quels sont vos projets ? Brady ?

— Rien, répondit l’interpellé en s’adossant à sa chaise, les doigts martelant la table. Je vais rester tranquillement chez moi.

— Je me disais, aussi ! s’esclaffa Aiden avant de s’étirer. Et toi, Kate, qu’est-ce que tu as prévu ?

Comme s’il en avait quelque chose à faire. Et puis, ce n’étaient pas ses affaires. Elle haussa négligemment une épaule, bien décidée à ne pas se laisser aller à une réaction infantile.

— Ménage et lessive : les deux temps forts de mon agenda.

— Un week-end fascinant, quoi.

Etait-ce de l’ennui qu’elle avait perçu dans son intonation ? Peu importe, pour elle, ce week-end allait être plaisant. Aiden n’avait pas d’enfants, il ne pouvait pas comprendre.

— Et vous, docteur O’Connor ? lui demanda-t-elle, même si elle ne s’en souciait guère.

— Je vais sauter en parachute. La météo s’annonce parfaite pour ça.

Kate sentit un souffle glacé la parcourir. Une météo parfaite pour quoi ? Se tuer ? Son estomac se noua, tandis que des souvenirs douloureux affluaient à son esprit. Ramassant ses affaires, elle se leva.

— Si vous voulez bien m’excuser, dit-elle, je dois aller récupérer mes enfants.

Elle avait soudain besoin de se remplir les poumons d’air frais.

Les sourcils froncés, Aiden la regarda quitter précipitamment la pièce. Il jeta un regard interrogateur à ses collègues masculins.

— Le mari de Kate est mort dans un accident de parachute, expliqua Brady d’un ton bourru.

— Oh non ! s’exclama Aiden, le souffle coupé. Pourquoi personne ne m’a rien dit ?

— J’ai eu une petite discussion avec Kate, à son embauche, expliqua Angelo, la mine contrite. Elle me l’a appris à ce moment-là.

— Moi, c’est Jo qui me l’a dit, avoua Brady. Kate et elle sont devenues amies. Je suis désolé, je pensais que tu étais au courant.

***

Combien de temps la période de deuil durait-elle, normalement ? Ce samedi matin-là, Kate terminait sa vaisselle en regardant son alliance, qu’un rayon de soleil venait de faire briller.

Etait-ce un signe ? Peut-être était-il temps que cet anneau quitte son doigt…

Quand elle retira la bague, son cœur se serra. Cory. Elle l’avait aimé de tout son cœur, au point de ne pouvoir envisager de tomber amoureuse de quelqu’un d’autre, de partager son lit avec un autre.

S’efforçant de chasser sa tristesse, elle sortit sur la terrasse qui surplombait leur jardin. Les enfants avaient trouvé de quoi s’occuper : Luke frappait avec son ballon contre le mur de brique qui séparait le garage du jardin, tandis que Mia jouait à la marelle, inspirée, sans doute, par ce qu’elle avait vu dans l’un de ses livres.

Ignorant le toc-toc régulier du ballon, Kate se mit à repiquer des marguerites. L’air sentait divinement bon, et ses pensées se mirent à vagabonder. Une odeur à la fois douce et âcre montait de la terre. Une fois qu’elle en eut terminé, elle retira ses gants pour se dégourdir les doigts.

Mais il restait encore une chose à faire. La charnière de la porte en treillage de la petite cabane du jardin ne tenait plus qu’à un fil.

Avec un soupir, elle examina le peu d’outils dont elle disposait, tombant finalement sur un tournevis. Cela devrait suffire. Accroupie près de la porte, elle entreprit de remplacer la vis.

— Mince ! s’exclama-t-elle quand la pièce récalcitrante tomba dans l’herbe.

— Qu’est-ce que tu essaies de faire ?

Kate sentit un long frisson courir dans son dos. Elle aurait reconnu cette voix entre mille.

— Qu’est-ce qui t’amène ici, Aiden ?

— Je passais par là. Je croyais t’avoir appelée.

Bien sûr.

— Allez, donne-moi ça, dit-il en s’accroupissant à son côté.

Elle plaça le tournevis dans la main fine et musclée qu’il lui tendait, puis se redressa, sans parvenir à détacher les yeux des larges épaules qu’elle devinait sous son T-shirt noir.

— Je pensais que tu devais aller sauter en parachute, dit-elle en détournant le regard.

— Mais j’y suis allé, à cinq heures, ce matin. Ça fait une éternité que je suis debout. Et toi, ça va ? demanda-t-il après quelques secondes.
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